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Vous traiterez au choix l’un ou l’autre des deux sujets suivants en indiquant clairement en tête de copie le sujet choisi.

Sujet 1 : dissertation

Scientifiques et sciences dans la première moitié du XXe siècle.
Vous traiterez par un ensemble problématisé et structuré le sujet en ayant soin d’étayer votre propos d’exemples historiques.

Sujet 2 : commentaire de document

En mobilisant vos connaissances, vous rédigerez un commentaire synthétique, problématisé, critique et structuré sur les documents suivants (voir p. suivante).

Pasteur et l’industrialisation de la science : mythe et réalité
Document 1 : le naturaliste Jean-Henri Fabre rencontre Pasteur lorsque celui-ci séjourne entre 1865 et 1868 dans le Gard, pour comprendre et résoudre le problème de la maladie du vers à soie. In Souvenir entomologiques, cité par Daniel Raichvarg, Louis Pasteur. L’Empire des microbes, Paris, Gallimard, 1995, p. 114-116.

A l’improviste, un jour, sonnait à ma porte Pasteur, celui-là même qui devait acquérir bientôt une célébrité si grande. Son nom m’était connu.[…].

Chaque époque a sa lubie scientifique ; nous avons aujourd’hui le transformisme, on avait alors la génération spontanée. Avec ses ballons stériles ou féconds à volonté, avec ses expériences superbes de rigueurs et de simplicité, Pasteur ruinait pour toujours l’insanité qui, d’un conflit chimique au sein de la pourriture, prétendait voir surgir la vie.

Au courant de ce litige si victorieusement élucidé, je fis de mon mieux accueil à l’illustre visiteur. Le savant venait à moi tout le premier pour certains renseignements. Je devais cet insigne honneur à ma qualité de confrère en physique et chimie. Ah ! le petit, l’obscure confrère !

La tournée de Pasteur dans la région avignonnaise avait pour objet la sériciculture. […] Les vers, sans motifs appréciables, tombaient en déliquescence putride, se durcissaient en pralines de plâtre. Le paysan atterré voyait disparaître une de ses principales récoltes ; après bien des soins et des frais, il fallait jeter les chambrées au fumier. Quelques paroles s’échangent sur le mal qui sévit ; et, sans autre préambule : « Je désirerais voir des cocons, fait mon visiteur ; je n’en ai jamais vu, je ne les connais que de nom. Pourriez-vous m’en procurer ?

-Rien de plus facile. Mon propriétaire fait précisément le commerce de cocons, et nous sommes porte à porte. Veuillez m’attendre un instant, et je reviens avec ce que vous désirez. »

En quatre pas, je cours chez le voisin, où je me bourre les poches de cocons. A mon retour, je les présente au savant. Il en prend un, le tourne, le retourne entre les doigts ; curieusement, il l’examine comme nous le ferions d’un objet singulier venu de l’autre bout du monde. Il l’agite devant l’oreille.

« cela sonne, dit-il tout surpris, il y a quelque chose là-dedans.

-Mais oui.

-Et quoi donc ?

-La chrysalide.

-Comment, la chrysalide ?

-Je veux dire l’espèce de momie en laquelle se change la chenille avant de devenir papillon.

-Et dans tout cocon il y a une de ces choses-là ?

-Evidemment, c’est pour la sauvegarde de la chrysalide que la chenille a filé.

-Ah ! »

Document 2 : échange épistolaire entre Louis Pasteur et Pedro II, empereur du Brésil. Ibidem, p. 124-125.

A Pedro II d’Alcantaja,
Paris, le 22 septembre 1884

Sir,

[…] Votre Majesté a la bonté de me parler de mes études sur la rage. Elles sont assez avancées et je les poursuis sans interruption. […] Je n’ai rien osé tenter jusqu’ici sur l’homme, malgré ma confiance dans le résultat et malgré les occasions nombreuses qui m’ont été offertes depuis ma dernière lecture à l’Académie des sciences. C’est ici que pourrait intervenir très utilement la haute et puissante initiative d’un chef d’Etat pour le plus grand bien de l’humanité. Si j’étais roi ou empereur ou même président de la République, voici comment j’exercerais le droit de grâce sur les condamnés à mort. J’offrirais à l’avocat du condamné, la veille de l’exécution de ce dernier, de choisir entre une mort imminente et une expérience qui consisterait dans des inoculations préventives de la rage pour amener la constitution du sujet à être réfractaire à la rage. Moyennant ces épreuves, la vie du condamné serait sauve. […] Tous les condamnés accepteraient. Le condamné à mort n’appréhende que la mort.

Ceci m’amène au choléra dont Votre Majesté a également la bonté de m’entretenir. […] On devrait pouvoir essayer de communiquer le choléra à des condamnés à mort. Dès que la maladie serait déclarée, on éprouverait des remèdes qui sont considérés comme les plus efficaces, au moins en apparence […].

Je suis, avec un profond respect, de Votre Majesté, le très humble et très obéissant serviteur.

Réponse de Pedro II

« Vous devez savoir peut-être que depuis quelques années dans mon pays la peine de mort est modérée par le souverain et que son exécution est suspendue indéfiniment. Si le vaccin de la rage n’est pas d’un effet incontestable, qui préférera une mort douteuse à celle qui serait presque irréalisable ? Même dans le cas contraire, qui pourrait consentir à un suicide possible, sinon probable ?

Document 3 : Une visite à l’Institut Pasteur, journal L’Illustration, 28 juin 1890, ibidem, p. 126-127.

Aussitôt que Paris a connu la nouvelle de la brusque réapparition du choléra en Espagne, l’attention publique s’est bien vite reportée vers l’illustre savant dont les grandes découvertes, au cours de ces dernières années, ont jeté une si vive clarté dans l’obscure histoire des maladies épidémiques. […]

Heureusement limitée, jusqu’à présent, à quelques petites localités de la côte espagnole, l’épidémie cholérique tendrait-elle à s’étendre, à marcher vers les Pyrénées, ou plutôt à s’avancer vers notre littoral, il n’est pas douteux qu’elle serait pas à pas suivie, surveillée, combattue, par les savants spécialistes de l’Institut Pasteur et que ce grand établissement scientifique, aujourd’hui l’un des mieux aménagés de Paris, serait certainement considéré comme le véritable ministère de la guerre…antimicrobienne.

Dans l’espérance, toutefois, qu’une si déplorable nécessité ne nous y ramènera pas, entrons donc, à notre tour, à l’Institut Pasteur, […] et commençons notre visite par les importants laboratoires de « microbie technique » où, sous la direction du Dr Roux, des séries d’élèves, la plupart à l’issue de leur études médicales, reçoivent en cinq ou six semaines, un supplément d’instruction désormais indispensables à tous les médecins. […]

.

Document 4 : extrait du discours de Louis Liard, représentant du ministère de l’instruction publique, à l’inauguration de la statue de Pasteur à Besançon, 1901 (ibidem, p. 133).

O Maître ! Soyez béni pour la leçon de patriotisme et de bonté que vous nous avez donnée ! Soyez béni pour l’éclat que votre gloire a jeté sur la France ! Soyez béni pour tant de vérités que vous nous avez révélées ! Soyez béni pour la source de bienfaisance que vous avez ouverte au monde, et que le cœur d’action de grâce qui déjà monte vers vous de toutes les patries de la terre, aille sans cesse grandissant, car ses voix sont celles des douleurs vaincues par votre science ! »

Document 5 : R. Weiss, La Commémoration du centenaire de Pasteur par la ville de Paris, 1924, ibidem, p. 134.

Emouvoir le cœur de la nation, l’intéresser à la détresse de nos laboratoires, recueillir les fonds dont avait besoin le travail scientifique, faire comprendre, par une manifestation retentissante, que des sacrifices étaient nécessaires pour que fût maintenue dans le domaine de l’invention et de la découverte la suprématie de la France, tels furent les sentiments, les pensées qui inspirèrent les promoteurs des « Journées Pasteur ». […]

[…] Nous voyons encore soit un profil de Pasteur de Besnard, soit la physionomie du Maître évoquée par Abel Faivre, avec ces mots « « Le Bon Pasteur », soit l’image de Pasteur que Gervex a détachée sur un fond de ciel parisien où se profile au loin le dôme du Panthéon-au verso ces mots de Pasteur : « Sans laboratoires, les savants sont des soldats sans armes ».
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